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La publication du présent arrêté tien
dra lieu de 'convocat ion . 

Les hommes qui ne se présenteront 
pas devant le conseil de révision seront 
déclarés : bons absents. 

La compagnie du chemin de fer du 
Nord nous informe qu'elle transportera 
gratuitement sur son réseau, et qu'elle 
rendra en franchise, au départ de toutes 
les gares actueltemeut access ibles , tous 
les objets ou denrée.-* envoyés à titre de 
don patriotique à la ville de Par i s . 

Les misères à soulager sont grandes 
et c'est aux populations de ce pays, si 
r icheet un des moins éprouvés"par les 
souffrances de l'invasion, qu'il "appar
tient de se montrer généreux. 

Tous les bons seront reçus et expédiés 
franco à M. le sous-préfet d^Dunkerque 
qui les fera parvenir à Dieppe, égale
ment en franchise, jusqu'au jour où le 
rétablisgçpteai de la l igne du chemin de 
fer germettra' de. les envoyer directement 
8 u r r , r £ ' 

LAsnoVvs des . donateurs seront ins
crits s u r un Registre spécial qui sera ul-
t é r i a p e n i e n t publié . 

L«a jiégorfanls sont informés en môme 
tempe qûèd'après los avisoffi ciels, laseule 
voie,ouverte, quant à présent, aux den
rées qu'ils pourraient vouloir d ir igersur 
Paris , eatcoftëde Dieppe, par les ports 
de BoiriegneVCalaisret Duakerque. 

Plusieurs industriels be lges ont de
mandé aux autorités militaires al leman
des ée tpermettre l'envo! de convois de 
vivra» pour P a n s , par Valenciennes, St-
Q u e a l m , Basigrty, Tergnier et Creil. 
El les onL, fait répondre par l'entremise 
de l'administration <j e 8 chemins de fer 
de l'EJtat'belgfe que cette voie n'était pas 
acceaaibfc a u * trains et que la voie la 
plus facile était celle de Calai-, à Dieppe 
par mer et de Dieppe à Houen et Paris 
par les l ignes de l'Ouest. 

Il résulte en outre des rense ignements 
des autorités a l lemandes que les trans
ports d ç s voyageurs pour Paris restent 
interdits par toutes voies . Pour pouvoir 
pénétrer dans la ville, il faudra être muni 
d'un sauf-conduit qui ne sera dél ivré 
qu'aux personnes accompagnant les con
vois de vivres ou justifiant d'une mis 
sion quelconque. 

Oa ne parle pas du rétablissement 
des communications postales. 

(Etoile belge.) 

Noas lisons dans les journaux de Douai 
la aate suivante, qui intéresse tout le com-
merce du Nord : 

Le sous-préfet a l'honneur d'informer 
le public que la compagnie du chemin de 
1er du Nord a mis le plus grand empres
sement à donner satisfaction aux récla
mations des négociants , commerçants et 
industriels , tendant à obtenir la reprise 
du service des transports par petite v i 
tesse sur les parties du réseau de la 
Compagnie fcn occupées par l'ennemi. 

De son côté, la compagnie , en raison 
des circonstances difficiles, prie instam
ment le public de retirer des gares aussi 
promptement que possible, Jes marchan
dises dès qu'il aura reçu avis de leur 
arrivée. 

Toutes les marchandises déposées 
dans les gares sont aux risques et périls 
d<p expéditeurs ou des destinataires, la 
compagnie ne peuteu garantir la conser
vation et el ledecliue loute responsabil ité 
i cet égard. 

Une douloureuse nouvel le nous est 
p a r v e n u e s * matin ; notre ville vient de 
perdre encore un de ses vaillants en
fante, M.Edmond Lemerre, sergent au 
46e régiment de marche, garde mobile 
du N o r d . — C'est à la bataille de Saint-
Quentin, le 19 janvier, que notre jeune 
concitoyen a é t é frappé mortel lement. 

f>esexceftetrtes qualités de celui dont 
nous déplorons la mort prématurée nous 
font comprendre et partager toute l'af
fliction d'une famille si cruel lement 
éprouvée . 

Les funérailles de M.Edmond Le
merre auront lieu vendredi 3 courant, 
à dix heures, en l'église Notre-Dame. 

On nous adresse la lettre suivante : 
< Roubaix, 30 janvier 1871. 

» Monsieur M Directeur, 
i Veuillez avoir l'obligeance de publier 

dans votre journal la lifte suivante des per
sonnes qui ont bien voulu concourir à l'œu
vre des tricots destinés à l'armée. 

Souscriptions en nature : 
MM. Delattre, père et (Ils, 155 kilos mè

ches, diverses d'une valeur de 465 
francs. 

A- Vinchon Alexandre, 40 kilos 
fils divers, d'une valeur de KO fr. 

E. Ferrier. 15 kilos fils divers, d'un» 
valeur de 50 fr. 

Al lard-Rousseau, H kilos fils divers, 
d'une valeur de 40 fr. 

Ghesquière-Grimonprez, 10 kilos fils 
divers, d'une valeur de 50 fr. 

Albert Degay, 40 kilos fils divers, 
d'une valeur de 80 fr. 

Toulemonde-Destombes, 14 kilos fils 
divers, d'une valeur de 40 fr. 

Vaienlin frères et O, 80 kilos de fils 
divers, d'une valeur de 3Î0 fr. 

A. Moite et C , teintures d'une va
leur de 50 fr. 

Gaydet père et fils, teintures, d'une 
valeur de 30 fr. 

Henri Wattinne, 12giletsde flanelle. 

Souscriptions en argent. 
MM. Masurel fils, 100 fr. 

Wattinne Bossut fils, 100 
Emile Réquillart, 100 
Richard Desrousseaux, 100 
Constantin Descat, 100 
Julien Lagache, 100 
Motte-Bossu t, 100 
César Scrépel, 100 
Pierre Catleau, 100 
Lestienne frères, 100 
F. Vanoutryve, 50 
Funck-Spies et C* 50 
J. Bonnet, 50 
Eugène Dévemy, 50 
Louis Voreux, 50 
Dullioit brasseur, 50 
Motte-Motte, 50 
Bossul-Delaoutre, 50 

Les 342 kilogrammes de laine ont produit 
576 tricots, dont la façon a coulé : 
2 fr. pour 510 camisoles, soit 1,020 fr. 
2 fr. pour 52 id. soit 130 
2 fr. 50 pour 6 camisoles faites par les Da
mes de la Sagesse. 
2 fr. 50 pour 8 camisoles faites par les Da
mes de la Sainte-Union. 

Ensemble 578 camisoles, pour 1,150 fr. 
Boutons, cordons, fils, etc., 39 
Retordage des laines, 134 
Filature, 105 

Ensemble. . . 1,428 fr. 
Soit nn excédent de dépenses d e . . 28 fr. 

versé par M. V. Valentin. 
Ces 576 tricots ont été distribués comme 

suit : 
100 à Mme Thiers, pour l'armée de la 

Loire. 
338 à M. Dubrcuil, pour le bataillon des 

mobilisés de Roubaix. 
120 à M. Millecamps, pour l'armée du 

Nord. 
18 à M. Funck, pour les prisonniers de 

l'Allemagne. 
12 Camisoles en flanelle .1 Mme Descat, 

pour l'ambulance de Roubaix. 
Veuillez agréer. Monsieur, avec nos re

merciements, l'as>urance de notre considéra
tion la plus distinguée. 

VALENTIN frères et C6. 

On nous écrit : 

e Reunes, 22 janvier 1871. 

Le colonel de Charette, au
jourd'hui général, avait obtenu du ministère 
l'autorisation de rassembler ses bataillons, 
pour les réformer entièrement, avant de com
battre de nouveau. Nous comptions donc res
ter à Rennes, et nous y trouver, sous peu, 
réunis au 1er et au 3c bataillon. Mais Chanzy 
voudrait en décider autrement.. . Le géné
ral Jaurès, qui commande le 21e corps, au
quel appartiennent nos bataillons, ayant ap
pris qu'on voulait les lui enlever, a répondu 
que si les zouaves pontificaux quittaient son 
corps d'armée, il ne répondait plus de l'ordre et 
de la discipline, qu'ils étaient le noyau autour 
duquel se groupaie-it les quelques troupes 
disciplinées qui lui restaient et qu'il voulait 
tes conserver a tout prix. 

Chanzy télégraphia, hier, à Charette, de 
le rejoindre avec le 2e bataillon, et qu'agir 
autrement était compromettre le salut de" 
toute l'armée. —Aussitôt réception de ce 
télégramme, De Charette s'est transporté au
près de Chanzy. Qu'est-il résulté de leur en
trevue? Je l'ignore, mais nous avons ordre 
de nous tenir prêts au départ, tandis que le 
1er bataillon reviendrait à Rennes pour s'y 
reformer. 

. . . . On parle beaucoup de la bravoure 
déployée par Lallemand au combat du Mans : 
il a été splendide ; aussi fut-il décoré le soir 
même du combat. 

. . . La Providence nous guide : je 
crois que nous sommes appelés a être son 
instrument, même après la guerre. J'ai foi 
dans notre avenir. 

Un officier des zouaves pontificaux, 
(volontaires de l'Ouest.) 

Le Progrès du Nord reçoit la lettre 
suivante: 

< Monsieur, 
« La presse s'occupe beaucoup d'un pri

sonnier prussien qui se trouve à Cambrai, 
c'est un brigadier de ublans du nom d'Abel 
qui a eu la poitrine traversée de part en 
part par uneballe.Sonpèreet son oncle, tous 
deux banquiers, l'un à Berlin, l'autre à 
Steltin, m'ont adressé desjettres de recom
mandation signées par de nombreux prison
niers français, attestant les services sans 
nombre que leur avaient rendus ces deux 
honorables banquiers. 

t Comme je reconnais plusieurs de ces 
signatures, je n'ai point hésité; jesuis inter
venu auprèsde l'autorité militaire pour qu'un 
fils gravement blessé fut rendu à son père, 
en échange des services rendus à nos amis. 

Si c'est une faute, il n'y a qu'un c oupa-
ble.c'est moi. 

» Je n'ai pas voulu"qu'en aucune circons
tance la France pût être vaincu e en généro
sité. 

Veuillez agréer, etc. 
« V'ex-commissaire de ladéfense. 

< A. TESTEL1N. » 

Voici les noms des v ict imes de l'ac- j 
cident du chemin de fer arrivé dernière
ment dan? le tunnel de Monmtnédy : 

M . Fégat , capitaine; M . Lafargue, Heu- j 
tenant; tués . 
MM. Astor et Poirier, capitaines; Picoult, 
l ieutenant; Allain, sous-l ieutenant; b les 
sés l égèrement . 

que et les blés de 23 à 24, 50 l'hectolitre 
première qualité. 

Nos cultivateurs élèvent des prétentions 
auxquelles la commune ne cedu que pou • 
ses besoins indispendisables. Nouvelle ten
dance à 4a hausse sur les huiles. On trai: e 
dan* notre ville les grains de colza dans les 
30 à 32 francs l'hectolitre, premier choix. 

t Roubaix. 1er février 1871. 
» M. le Rédacteur. 

» Depuis quelques temps, il est question 
en ville d'un certain sorcier, fort expert 
dans l'art de soutirer de l'argent, et cela 
grâce à ses momeries et à la crédulité de 
bon nombre de personne. 

» Réellement, on ne croirait pas, qu'en 
plein XIXe siècle, il y eût encore des gens 
uss ez sots pour ajouter foi aux sorciers. 

Hier, dimanche, me trouvant aveu plu
sieurs personnes, la conversation tomba sur 
un de nos amis, actuellement à l'année, et 
sur le sort duquel, l'un de nous donna plu
sieurs renseignements qu'il avoua après bi:;n 
des tergiversations, tenir d'un. . . sorcier. 
Vous jugez de notre hilarité et d-;s gorges 
chaudes qui accueillirent la déclaration de 
notre trop candide ami. Bref, nous résolûmes 
d'aller rendre vi*ile au docte voyant, et de 
juger de visu, de l'effronterie de ce phénix. 

» Nous nous rendîmes donc chez notre 
sorcier qui, sans être intimidé, commença 
ses représentations h l'aide de glairÏJ. d'oeuf-., 
tout en nous débitant quantité de sornef.es 
qui ne laissèrent de sérieux que lui. Enfin 
quand nous eûmes bien ri, nous le laissâmes 
à ses opération- occultes, constatant toute
fois par le nombre d'écaillés d'oeufs qui se 
trouvaient brisées, que sa vogue est très-
grande. 

» Ainsi donc, Monsieur le Rédacteur, il se 
trouve encore des coquins qui, en dépit de 
la police correctionnelle exploitent la crédu
lité publique et l'inquiétude des parents. J'ai 
vu hier de malheureux ouvriers venir don
ner le peu d'argent qu'ils possèdent encore, 
afin d'avoir quelques renseignements plus ou 
moins erronés sur des membres absents de 
leur famille Signaler de pareils faits est, je 
crois, rendre service à bien des gens en les 
mettant en garde contre la duplicité de cet 
imitateur d'un autre âge. 

» Agréez, Monsieur le Rédacteur, l'assu
rance de ma considération distinguée. 

» c. p. » 

On nous communique une lettre de 
Sedan dont nous extrayons le passage 
suivant ; 

t Sedan, 25 janvier 1871 
J Mézières est brûlée aux deux tiers, et 

l'autre partie n'est bonne qu'à démolir tant 
elle a été ébranlée par les obus; déjà 200 ca
davres sont retirés des caves, le nombre ira 
à 500 peut-être. 

> La famille ttlanchard se composant de 
11 personnes a été étouffée ; entr'autre la 
dame de la maison qui venait de mettre au 
monde un garçon. Toutes ces personnes et 
la sage-femme ont été retirées des caves. 
Bazeilles n'est rien à côté de ce désastre ! 

» L'Hospice, la Gendarmerie, les Sœurs 
de Ste-Chrétienne, la Grande-Rue, les Ca
sernes, tout a disparu! Pas une bombe 
n'a été lancée sur les forts, toutes sur les 
malheureux. 

» 7,000 bombes ont été lancées du matin 
à 7 heures, le 31 décembre. 

» Le bombardement s'est prolongé pen
dant la nuit. 

» De 10 minutes en 10 minutes partaient 
les bombes, et de 5 minutas en 5 minutes 
d'autres incendiaires. 

» Ces malheureux artilleurs de Mezières 
ne pouvaient les atteindre Ils étaient dès 
le début bien placés, puisque les premiers 
jours on avait tué un commandant, un ca
pitaine et débusqué leurs batteries. Quand 
les Prussiens ont vu cela, ils ont reculé 
les leurs et se sont établis derrière St-Mar-
ceaux. Les habitants ne les apercevant pas 
ne purent les atteindre. Ils n'ont eu qu'un 
blessé, 6 à 10 des nôtres ont été mis hors 
de combat ; dans la nuit du samedi au 
dimanche on a cherché à parlementer mais 
rien n'a été vu. Le premier de l'an, à 7 
heures, on a agité le drapeau, même fort. 
Le feu ne cessa qu'à̂  I l heures 1/2. Quel 
tableau! Que de tristesse! Que de deuil! 
Nouzon est brûlée aussi, 

t Enfln ils sont partis vers Rocroy et 
Givet, Dieu soit loué! » 

CONVOI FUNÈBRE « t a t 
sances de la famille LEMERRE qui, par 
oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire 
part du décès de M-EDMOND-CHÀIILES-ÀLBERT 
LEMERRE, sergent au 1er bataillon du 46e 
régiment de la garde mobile du Nord, tué à 
la bataille de Saint-Quentin, le 19 janvier 
1871, sont priés de considérer le/ présent 
avis comme en tenant lieu et de vouloir 
bien assister aux convoi et service solennels 

qui auront lieu le vendredi 3 courant, à dix 
heures, en l'église Notre-Dame. 

L'assemblée à la maison mortuaire, rue 
des Lignes. 

Dernières nouvelles 

On nous écrit d'Orchies : 
Sur notre marché aux grains du 28 cou

rant, les cours sont restés fermes, tandis 
qu'ils prenaient un peu de baisse sur les 
marchés voisins. Les farines ont été à 45 
francs les 100 kilogrammes, première mar-

L'internement en Su i s se de l'armée de 
Bourbaki est démenti par une dépèche 

badoisse que nous publions plus loin. 

Les dépêches des journaux étrangers 
d i sont que les approvis ionnements v e 
nant de l'étranger commencent à affluer 
à Par i s . Elles assurent que les communi
cations postales seront rétablies avec la 
capitale à partir du 1er février. 

L'administration des postes nous transmet 
l'avis suivant : 

Un service postal des lettres non ca
chetées sera organisé entre Paris et les 
départements par l'intermédiaire du 
quartier-général de Versai l les . 

En vertu de cette disposition de l'ar
ticle 15 de la Convention d'armistice, le 
directeur général des télégraphes et d e s 

portes prévient le public, qu'à partir de 
ce jour, les lettres ordinaires aflranchies 
à destination de Par is , non cachetées, 
seront seules ache.ntnées sur Versatiles 
par toutes les voies ouvertes à l'admi
nistration. 

La convention n'autorisant que la cir
culation des lettres ouvertes, l 'adminis
tration est dans l'obligation de conserver, 
quant à présent, les correspondances 
pour Paris accumulées depuis l'investis
sement de la capitale sur différents 
points du territoire. 

Le directeur général des t élégraphes et des 
postes , STKKNACKC a s . 

On nous communique le do cument sui
vant, imprimé et affiché, hier après midi, à 
Douai. Le voici: 

Bulletin de la guerrs, n^ 1 9 8 . 
Dépèche télégraphique of f ic ie l l e . 

Bordeaux,3 1 j anvier.12 h, 35. 
Intérieur à préfets et sousprêfets. 
Depuis la dépèche qui vous a été en

voyée dans l 'après-midi, etjpar laquelle 
on demandait à Versa i l l e s des rensei
g n e m e n t s prompts et précis sur la natu
re, l 'étendue et la p o r t é e des arrange
ments conclus , aucune nouvelle officiel
le n'a étéreçue;^ on ne sait rien de plus 
que ce matin ; toutefois, les avis de l'é
tranger po rtent qu'à Versai l les on n'a 
rien enga gé sur le point même de la 
paix. 

L'occupation des forts de Paris par les 
Pruss i ens semble indiquer que la capi
tale a été rendue, en tant que place forte; 
l'armée et la garde mobile doivent dépo
ser l es armes , la garde nat ionale séden
taire conserve les s i e n n e s . 

La convention qui est intervenue, porte 
exc lus ivement sur l'armistice qui s e m 
ble avoir pour objet la formation et la 
convocation d'une as semblée . 

La politique .soutenue el pratiquée par 
le ministre de l'intérieur et de la guerre 
est toujours la même : guerre à outrance, 
résistance jusqu'à complet épuisement . 

Employez donc toute votre énergie à 
maintenir le moral des populations ; le 
temps de l'armistice va être mis à pro fît 
pour renforcer nos trois armées , en hom
mes , en munit ions , en vivres . 

Les troupes seront astreintes à une 
discipl ine sévère, à laquelle il faudra 
donner tous nos soins , de concert avec 
les chefs militaires. 

Elles devront être exercées tous les 
jours, pendant de l o n g u e s heures , pour 
s'aguerrir. 

Les consei ls de révis ions devront con
tinuer, et; tout le travail d'organi?ation, 
d'équipement, bien loin d'être interrom
pu, devra être poursuivi avec vigi lance. 

Il faut, à tout prix, que l'armistice 
nous profite, et nous pouvons faire qu'il 
en soit a ins i . 

Enfin, il n'est pas jusqu'aux élections 
qui ne puissent être mises à profit. * 

Ce qu'il faut à la France , c'est une 
assemblée qui veuille la guerre, e l soit 
déc idée à tout nour la faire. 

Le membre du gouvernement qui est 
attendu, arrivera sans doute demain^ 
malin ; le ministre s'est fixé un délai qui 
e x p i r e demain, à trois heures . 

Vous recevrez demain, une proclama
tion aux citoyens avec l 'ensemble des 
décrets et des mesures qui, dans sa 
pensée , doivent parer aux nécessi tés de 
la situation actuel le . 

Donc, pat i ence , fermeté , courage, 
union, disc ipl ine . Vive la Républ ique! 

Clément LAURIER. 
Pour copie, 

Le sous-préfet, MENTION. 
Douai, 31 janv. 1871, 3 h. soir. 

Dépêches télégraphiques 
Bordeaux, 30 janvier. 

M. Gambette a té légraphié aujour
d'hui, à midi, aux préfets: Continuez à 
exercer d'une façon continue et de mo
biliser encore dans votre département . 
Tout retard serait une faute grave , dans 
ce temps de répit que les c irconstances 
douloureuses commandent d'utiliser 
immédiatement à la défense du pays . 

Le blocus est levé sur toute la côte . 

New-York, 31 janvier. 
Une grande joie règne parmi les Alle

mands ; tout le pays cause de la capitu
lation de Paris . De nombreuses mar
ques de sympathies s e manifestent en fa
veur de la France. 

Dijon, 29 janvier, soir. 
Un combat d'avant-postes sur une 

grande étendue a eu lieu dans la direc
tion de Gray. Nous avons capturé un 
nombre de Pruss i ens avec leurs chefs . 

A leur entrée à Dijon, nos troupes ont 
éprouvé une grande douleur en appre
nant la nouvel le de la dépêche de M . J . 
Favre;mais obéissant aux ordresdonnés 
on a procédé à la délimitation des posi
t ions . 

Londres, 31 janvier. 
La conférence ne s 'est pas réunie au

jourd'hui, par suite d'une indisposition 
de lord Granville. 

Londres, 31 janvier. 
La conférence doit s e réunir vendre

di 

Berne, 31 janvier. 
Suivant un té légramme de Pruntaut, 

Belfort est bombardé sans interruption . 
L e 24* corps d'armée français se serait 

i.ii i V | ''» • 

échappé vers le s u d , le reste de l'armée» 
de Bourbaki serait coupé et ^ponaaA* 
vers la frontière s u i s s e . 

Constantinopl,e, 31 janvier. 
Des nouvel les dé Smyrne annnoucent 

que les d igues deMelles ont été rompues 
par un torrent. Une grande partie d e 
Smyrne est inondée . 

Le pont du chemin de fer s'est écroulé 
à Aidan avec 15 w a g o n s , il y â eu qua
tre v ict imes. 

Le nombre des v ict imes à Smyrne e8t 
inconou. 

Constantinople, 31 janvier. 
La conférence ne clôturera pas tant 

q u e la France ne sera pasre présentée . 
Le Sultan félicite l'empereur d'Alle

magne de sa proclamation à l'empire. 

Berlin, 1er février. 
La Gazette Spener qui contient par

fois des communications officieuses dit: 
Dans les cercles bien informées il se con- , 
firme que dans les entretiens de Bismark 
avec J . Favre on en 63t arrivé à s'enten
dre sur la base des prochaines négocia-
l ions de paix.* 

Versaffl». 
L'exécution de l'armistice se poursuit 

d a n s le Nord-Ouest de la France. 

Carlsruhe, 31janvier. 
La Gazette de Carlsruhe annonce que 

s u i v a n t une dépêche du commissaire de 
police badois à la gare de Bâlc arrivée 
ce matin, sa communication d'hier q a e 
l'armée de Bourbaki serait entrée p r è s 
de Porrentruy, en Su i s se , c'est pas 
exa c te . 

Pesth, 31 janvier. 
Séance de la délégation autrichienne. 
Il se trouve à l'ordre du jour les b e 

so ins extraordinaires pour l 'augmenta
tion des forces militaires. 

M.Claco parle en faveur de ces be 
so ins afin que l'armée autrichienne ne 
soit pas trop inférieure à l'armée prus
s ienne , il ajoute qu'il est très-douteux 
que la Prusse ait renoncé à une alliance 
avec la Buss ie et s'allie avec nous . 

M. Giskra en réfutant M. KJaezk dit 
que la politique du chancelier d e l 'Em-

f)ire qui a réussi à maintenir la neutra-
ité mérite toute reconnaissance parco 

que le peuple autrichien veut la paix . 
M.Kuranda, qui combat également 

M.Klaezko qualifie la neutralité de l'Au
triche d'un acte de politique populaire. 
M . l e comte de Beust prend ensuite fa 
parole . S'adressant à M. Klaezko il qua
lifie la polii ique de vengeance comme 
une politique qui n'a jamais porté d e 
bons fruits. 

S'adressant à d'autres orateurs, il 
combat l'appréciation que l'inquiétude 
de complications de guerre ne aérait 
rien qu'un fantôme et qu'il serait en no 
tre pouvoir d'éviter des conséquences 
menaçantes ; sansdoute , ajoute-t-il, nous 
évitons tout ce qui mène à la guerre . Ce
pendant, l'appréciation qu'il est dans la 
main da gouvernement et de la repré
sentation nationale d'éviter le Casus 
belli ne doit pas avoir la première 
place. 

M . d e Beust croit qu'il e s t poss ible 
qu'il se présente des cas où la décision 
sur la question de guerre ou de paix s e 
rait unanime .S ' i l parlait de la nature 
dangereuse de la situation, il pourrait 
dans les circonstances actuel les , être 
accusé de pess imisme afin d'obtenir (de 
la chambre) ce que demande lo gouver
nement . Notre politique, dit-il, sera une 
politique de prudence et de réserve et 
en même temps d'efforts énergiques pour 
maintenir et consacrer les bonnes rela
tions entamées avec notre grand empire 
vois in . 

Cependantqui pourrait se hasarder de 
tracer, eu égard aux Iranformations 
inattendues qui sont sorties des derniers 
événements ,è s e s désirs et à son espoir 
les l imites qui lui conviendraient le 
mieux . 

Dans de tel les c irconstances il ne suffit 
pas qu'un Etat qui ne connaît pas d'au
tres but que son propre maintien, se 
contente de la reconnaissance de cette 
idée inoffensive à l'égard de son vo i s in . 

La sécurité n'est certaine que lorsque 
cette polit ique n'est pas la conséquence 
de la faiblesse mais lorsqu'on y recon
naît l 'expression de la l ibre volonté , lors
que nous n'entreprenons rien qui entra
ve la réorganisation de l 'Allemagne. 

Lorsque nous ne donnons à cette réor
ganisation qu'un acceuil amical lorsque 
nous tâchons à régler nos rapports avec 
l 'Empire voisin dans un esprit concilia
teur tout en sauvegardant nos intérêts . 
Si enfin n o u s n o u s s o m m e s montrés e n v e r s 
un tiers E t a t « o m m e un ami voisin qui 
e s l ime son indépendance et lorsque 
m ê m e nous n'avons pas_ craint de voir 
bien des sent iments es t imables b lessés 
dans notre propre pays , il faut qu'on sa
che que notre attente est entièrement 
légit ime autant qu'on ne nous attaque 
pas d a n s notre foyer,mais il faut savoir 
auss i .qu'on nous trouvera toujours prêt . 
à le défendre. 

Le fruit le plus précieux des derniers 
événements es t la reconnaissance d e 
cette situation et des exigences qui en d é 
coulent pour les deux moitiés de l 'Em
pire . 

L'orateur demande ensuite d'allouer 
au département de la guerre le moyen 
qu'elle a demandé . 
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